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La Présence française à Berlin de 1945 à 1994 
 
 
 
En 1945, l’Allemagne est vaincue, et Berlin, sa capitale, divisée en quatre secteurs administrés 

par les Alliés (France, Etats-Unis, Grande-Bretagne et URSS). Les trois secteurs occidentaux s’étant 
unifiés en 1948, le secteur soviétique riposte par un blocus. La zone Ouest de la ville survit grâce à un 
pont aérien. La conséquence  en est la naissance de la RFA (République fédérale d’Allemagne) puis de 
la RDA (République démocratique d’Allemagne). 
 

Douze ans plus tard une nouvelle crise secoue la ville, le 12 aout 1961, le gouvernement du 
secteur soviétique de Berlin prend une mesure radicale et fait construire un mur fortifié dans le but de 
séparer les secteurs occidentaux du secteur oriental, et de stopper ainsi l’exode des Allemands de l’Est 
ver l’Ouest.  

 
Lorsque le 9 novembre 1989, l’ouverture du Mur de Berlin rétablit la libre circulation entre les 

deux parties de la ville, ce démantèlement symbolise aux yeux du monde la réunification des deux 
Allemagnes et la chute du bloc soviétique. 
 

Pendant 28 ans, le Mur de Berlin, ou « Mur de la honte », incarne le symbole de la guerre 
froide et du conflit idéologique qui oppose les deux blocs. La présence des FFA (Forces françaises en 
Allemagne) et du GMFB (Gouvernement militaire français de Berlin) dans la capitale allemande 
depuis la fin de la Seconde guerre mondiale nous offrent un témoignage visuel de la vie quotidienne 
des Berlinois et des forces militaires en présence à travers des films et des reportages photographiques 
réalisés par le SCA (Service cinématographique des Armées).  
 
 
 À travers des photographies issues des fonds de l’ECPAD, c’est l’histoire de Berlin depuis 
1945 qui est relatée ici. La priorité est donnée au rôle des Forces Françaises de Berlin 
 
 

    
L’occupation  de l’Allemagne par les Alliés              L’occupation de Berlin par les Alliés 

 
 
 
 
 



 2 

 
 
 

I- La France et les Alliés à Berlin 
 
a) La Kommandantur de Berlin 

 
C’est lors de la conférence de Potsdam, en juillet 1945, qu’est signé le protocole d’occupation 

de l’Allemagne et de Berlin par les Etats-Unis, la Grande-Bretagne et l’URSS. Le statut de la ville est 
placé sous contrôle interallié. Le premier contingent français arrive quant à lui dans la ville le 3 juillet 
1945. La France adhère à ce protocole le 26 juillet 1945.  

Un premier organisme allié a autorité sur l’ensemble des zones occupées. Il regroupe les 
« quatre commandants en chef agissant ensemble en corps constitué » et est dénommé « conseil de 
contrôle », assisté d’un « Comité de coordination » et de « Directoires », considérés comme des 
ministères. Tout le personnel français participant à ces organismes est appelé dès 1945 Groupement 
des Forces Françaises du Conseil de contrôle puis Groupe français du Conseil de contrôle (GFCC). 
 

La ville est alors gérée par une Kommandantur, et est divisée en quatre secteurs, administrés 
chacun par un allié. En 1945, une partie du secteur britannique, le quartier de Heiligensee, est confié 
aux Français, puis leur sont attribués les arrondissements Wedding et Reinickendorf situés au nord-
ouest de la ville. La Grande-Bretagne occupe le centre-ouest et les Etats-Unis le sud-ouest de la ville. 
Toute la moitié est de la ville dépend des Soviétiques. 
Le secteur français de Berlin est administré par le GMFB (Gouvernement militaire français de Berlin). 
  

Mais le 16 juin 1948, une tension éclate. La fusion des zones d’occupation américaine, 
anglaise et française, concrétisée par le Deutsch Mark, allant selon l’URSS à l’encontre des accords de 
Potsdam provoque le retrait des Soviétiques de la Kommandantur (20 juin 1948), Staline décide alors 
d’installer un blocus contre Berlin-Ouest. Du 24 juin 1948 au 12 mai 1949, les Alliés mettent alors en 
place un pont aérien pour ravitailler la population de Berlin-Ouest. Nuits et jours, des pilotes 
effectuent des allers et retours entre l’ouest et la ville, empruntant les trois couloirs aériens et les 
aéroports alliés de Berlin. 
 

Quelques jours après la fin du blocus, la RFA (République fédérale d’Allemagne) est 
proclamée (25 mai 1949). La RDA (République démocratique d’Allemagne) naît quant à elle en 
octobre, divisant officiellement l’Allemagne en deux pays. 
 
 

Photo n°1 : sur le perron du quartier général 
des forces soviétiques à Berlin, les quatre membres de 
la commission de contrôle interalliée de l'Allemagne 
posent pour les photographes ; de gauche à droite,  le 
maréchal britannique Bernard Law Montgomery, le 
général américain Dwight Eisenhower, le maréchal 
soviétique Gheorghi Joukov et le général de Lattre de 
Tassigny. 

 
 
 
 

1/ Référence : Terre 10570 G4 
Réunion à Berlin des représentants des pays alliés. 

5 juin 1945, photographe  V. Verdu. 
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Photo n° 2 : lors de la première Journée des forces alliées à Berlin, qui se déroule le 25 avril 
1964, une cérémonie des couleurs met à l’honneur les trois nations alliées occidentales. Cette 
cérémonie aura lieu tous les ans. 

.  

 
 
 

 
 
 

D’un secteur à l’autre, outre des généraux étrangers, des chefs d’Etat visitent les secteurs alliés 
de Berlin. Le président américain Kennedy et la reine Elizabeth II viennent ainsi en visite en RFA et à 
Berlin en 1936 et 1965. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

5/Référence : 12 65 010 2 
Visite de la reine Elizabeth d’Angleterre à Berlin. 

27 mai 1965, photographe inconnu. 

2/Référence : 12 64 007 1  
Journée des forces alliées, salut des Gardes aux drapeaux.                                     

25 avril 1964, photographe inconnu.                                       

3/Référence : 12 65 009 2 
Deuxième Journée des forces alliées. 

15 mai 1965, photographe inconnu. 

  

4/Référence : 12 63 004 7 
Visite du président américain J.F Kennedy à Berlin. 

26 juin 1963, photographe inconnu. 
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Photos n°4 et 5 : ici, J.F Kennedy (photo n°4) et la reine d’Angleterre (photo n°5) passent en revue les 
troupes d’occupation alliées de Berlin. Le sort de l’Allemagne depuis la fin de la guerre est devenu un 
enjeu politique. 
 
 
 
 
 
 
 
b) Le secteur français  
 

Dans le secteur français, les contingents se sont établis dans le Quartier Napoléon en août 
1945. Le camp Foch, aménagé à partir de 1952, abrite le détachement de gendarmerie, et la caserne 
Jeanne d’Arc les bureaux d’administration. Mais l’implantation de services militaires et administratifs 
dans une zone occupée implique la présence de ressortissants français à Berlin. Des infrastructures 
culturelles et associatives sont dédiées à la colonie française de Berlin. 
 
 
 
 

- Casernements et infrastructures cultutrelles 
 
Le quartier Napoléon était  à l’origine une caserne destinée à un bataillon d’aérostiers. En 1928, 

elle avait été  attribuée à la police allemande et en 1933, elle fut destinée à la Luftwaffe. Les travaux 
terminés, la caserne se nomma « caserne Hermann Goering ». 
A l’arrivée du contingent français, le quartier Napoléon prit ce nom en souvenir de l’entrée de 
l’Empereur à Berlin le 27 octobre 1806 suite à la victoire d’Iéna. 
 

Photo n° 6 : Le quartier Napoléon  
est une énorme caserne abritant 
dans un milieu de verdure, des 
bâtiments de direction, des 
dortoirs, une piscine, une salle 
d’information, soit vingt et un 
types de bâtiments différents 
présentant l’aspect de véritables 
habitations. Le quartier Napoléon 
occupe une surface de 80 hectares 
et une route y dessert les 
principales sections. Un complexe 
sportif est aménagé au centre du 
quartier. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

6/Référence : 12 55 004 1 
Le quartier Napoléon sous la neige. 

15 février 1955, photographe inconnu. 
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Photo n° 7 : Les infrastructures dédiées 
aux troupes d’occupation françaises et par 
conséquent à la colonie des 5 000 Français établis 
dans le secteur français de Berlin sont nombreuses.  
Des cités comprenant des logements et des 
commerces leur sont destinées. Des écoles 
françaises sont créées : Saint-Exupéry, La 
Fontaine, Victor Hugo, ainsi que le collège 
Voltaire. Des associations et des centres culturels 
permettent aux Français de se retrouver autour 
d’une programmation dans leur langue. C’est le 
cas du centre français de Wedding ou encore du 
cinéma L’Aiglon que l’on aperçoit sur cette 
photographie. 
 
 
 
 
 
 
- L’aéroport et la gare de Tegel 
 

Au cours de la guerre froide, le militaire et le civil se côtoient dans le secteur français de 
Berlin. Les structures militaires sont faites non seulement pour assurer la surveillance de Berlin-Ouest 
mais aussi pour faciliter la vie des ressortissants français de Berlin. Les infrastructures, et notamment 
les transports, sont gérées par l’armée française. C’est le cas de la gare ferroviaire et de l’aéroport de 
Tegel. 
 

Déjà depuis 1945, un petit détachement de l’armée de l’air  était présent parmi les troupes 
d’occupation de Berlin. En 1948, au début du pont aérien, le trafic aérien s’étant déroulé sur les 
aérodromes de Gatow  (secteur britannique) et de Tempelhof (secteur américain), les Français y virent 
la nécessité de créer un terrain d’aviation sur leur secteur. En juillet 1948, trois gouverneurs 
occidentaux de Berlin effectuèrent une reconnaissance au champ de tir de Tegel. La base aérienne 
située au nord-ouest du quartier Napoléon, fut construite très rapidement par plus de 11 000 femmes 
grâce à l’utilisation des matériaux récupérés dans les ruines de la ville. C’est à cette occasion qu’un 
détachement de l’armée de l’air fut créé pour administrer  l’aérodrome qui accueillit un trafic intense 
dès le 1er décembre 1948. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

8/Référence : TAM 70-17 5 
Tour de contrôle de l’aéroport de Tegel. 

Janvier-Mars 1970, photographe Alain Beauvillier. 

7/Référence : TAM 70-18 10 
Le cinéma l’Aiglon près de la caserne Napoléon. 

Janvier-mars 1970, photographe Alain Beauvillier. 
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La compagnie Air France est transférée de l’aérodrome de Tempelhof à Tegel dès 1960 et en 
1961, la construction du Mur incite les Alliés à ouvrir un second aéroport civil à Berlin. Tegel devient 
un terrain d’aviation important.  

La base aérienne 165 est créée le 1er août 1964. Le détachement de l’armée de l’air y a une 
double mission : gérer la base militaire et assurer le trafic de l’aérodrome civil. C’est pourquoi en 
1966, Willy Brandt, maire de Berlin-Ouest, décide la création ou plutôt l’agrandissement du nouvel 
aéroport Tegel-Sud. Le 1er mai 1968, le trafic charter est transféré à Tegel, l’aérodrome inaugure les 
installations ouvertes aux avions de lignes civils le 23 octobre 1974. En novembre, l’aéroport est 
entièrement opérationnel. 

À partir du 1er septembre 1975, l’ensemble du trafic aérien civil berlinois est placé à Tegel, 
sous le contrôle des civils et des militaires français. Tegel est le troisième aéroport français après les 
aéroports de Paris. Il compte 180 mouvements d’avions par jour et 4 millions et demi de passagers en 
1988. 
De par son importance, l’aéroport est entièrement placé sous la surveillance du contingent français : le 
46e RI et le 11e RCh assurent la protection des installations techniques, des pistes, de l’aérogare. (Voir 

montage d’extraits) 

  
À une centaine de mètres de l’aéroport, la gare ferroviaire française de Tegel assure également un 
trafic important. 
  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

 
 
 
 
 
 
 
 

Photos n° 9 et 10 : La gare de Tegel est quant à elle est inaugurée le 6 décembre 1947 en 
présence du général Ganeval, gouverneur militaire français de Berlin. Auparavant, les Français 
utilisaient la gare de Wansee située dans le secteur américain au sud-ouest de la ville. La gare, 
composée d’un bâtiment principal et d’un quai de 500 mètres de long., accueille le TMFB (Train 
militaire français de Berlin) qui devient le lien le plus important entre les ressortissants français de 
Berlin et la France. Trois allers et retours hebdomadaires relient Strasbourg et la gare française de 
Berlin-Tegel Le TMFB quitte Berlin les mardis, jeudis et samedis à 17h, il est de retour à Tegel les 
lundis, jeudis et samedis matin à 7h30 au son de l’air célèbre de « Berliner-luft », hymne officieux de 
Berlin composé par Paul Lincke. 

10/Référence : TAM 70-19 14          
Gare de Tegel dans le secteur français de Berlin. 

Janvier-mars 1970, photographe Alain Beauvilliers. 

 

9/ Référence : 12 64 012 01 
Soldats français en permission arrivant à la gare de 

Tegel par le TMFB. 

4 juin 1964, photographe inconnu. 
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 Le dernier départ du train a lieu officiellement le 30 août 1994, officieusement, il ramène les 
appelés de la classe 1993/12, derniers éléments français stationnés à Berlin, le 17 septembre de la 
même année. 
 En août 1994, un wagon aux couleurs du TMFB est exposé au musée des Alliés de Berlin. 
 
 
 
 

II) Missions et rôles des principaux contingents français de Berlin 
depuis la construction du Mur. 
 

Le secteur français de Berlin évolua donc en fonction de la politique d’occupation des Alliés et  
des infrastructures qui facilitaient la vie dans une ville en reconstruction. Mais ce qui caractérise 
l’histoire de Berlin, ce sont les évènements qui fragilisèrent la ville comme le blocus de Berlin et le 
pont aérien qui en découla. Surtout, la construction du Mur de Berlin entraîna à son tour dès 1961 des 
changements et des nouvelles missions pour les contingents français sur place.  

 
 

 
a) La construction du Mur de Berlin 

 
Le Mur de Berlin, également appelé « Mur de la Honte », a été construit par les Soviétiques 

dans la nuit du 12 au 13 août 1961, suscitant l’étonnement et la réprobation des puissances 
occidentales. La RDA voulait ainsi stopper l’exode croissant de ses habitants vers l’ouest. Le Mur 
séparait  physiquement Berlin-Ouest et Berlin-Est mais il incarna surtout le symbole de la guerre 
froide. (Voir le montage d’images animées, extrait n°4) 

D’abord fait de briques et de barbelés, le Mur devint un vrai dispositif défensif, séparant Berlin-Ouest 
de la RDA par une frontière de 155 km dont 45 intra-urbaine. Au fur et à mesure, le Mur s’équipa de 
302 miradors, de 259 postes de chien de garde, de 14 000 gardes-frontières. Constitué de 7200 m³ de 
béton, le Mur a coupé 193 rues, et fermé 11 stations de métro sur les 33 présentes à Berlin. En 1974, le 
SED (sozialistische einheritpartei Deutschlands) soit le parti socialiste unifié d’Allemagne, ordonna 
l’érection d’une troisième génération du Mur, la « Grenzmauer 75 » (« mur frontière 75 ») : ce mur 
était composé de plaques de béton armé préfabriquées pesant 2,6 tonnes et comprenant un socle 
intégré. Il mesurait  alors 3,60 mètres de haut, 1,20 mètre de large et 15 centimètres d’épaisseur. Le 
Mur était composé de deux murailles, et entre les deux un terrain nommé « Todesstreifen », ou 
« bande de la mort », sur laquelle les miradors étaient postés et où les patrouilles soviétiques pouvaient  
circuler. 
On estime à 5 075 personnes ayant réussi à franchir le Mur mais entre 125 et 262 (selon les sources) 
personnes sont mortes en tentant de passer de l’Est à l’Ouest. 
 

 
Photo n° 11 : La première photo du fonds de l’ECPAD 
offrant un visuel du Mur date de février 1962. Une 
patrouille du 46e RI (Régiment d’infanterie) longe les 
barbelés.  
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

11/Référence : 12 62 001 05 
Patrouille dans le secteur français de Berlin. 

13 février 1962, photographe inconnu. 
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Photo n° 12: En décembre 1961, le Mur de 

Berlin est l’objet d’une farce lors de l’arbre de Noël du 
46e RI au quartier Napoléon : les soldats tournent en 
dérision la situation créée par l’érection du Mur.  
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

b) Les principaux régiments français 
 
- le 46e RI 
 

Le 46e RI a été reconstitué en 1944 lors de la libération de la France. Il devient le 46e BI 
(Bataillon d’infanterie) et reçoit le 11 janvier 1945 son drapeau des mains du général de Gaulle. De 
1945 à 1947, il participe à l’occupation de la Rhénanie, puis est déplacé à Berlin à partir du 4 
novembre 1947, où il a pour mission la protection de la ville. 
Pendant le blocus de Berlin, le 46e BI est autonome, formant un corps le 25 décembre 1948. Le 
régiment est constitué principalement d’appelés, comme 50 % des soldats français de Berlin, et est 
spécialisé dans le combat en zone urbaine. Ce genre de combat nécessite un type d’armement 
particulier : VAB (Véhicules de l’avant blindés), des mortiers de 120 mm, des canons antiaériens. 
Le 46e RI assure la surveillance du secteur français de Berlin de 1947 à 1994.  
 

 
Photo n° 13 : Un soldat en patrouille le long du Mur s’arrête à 
un panneau annonçant la fin du secteur français, les troupes 
alliées d’occupation de Berlin devant surveiller l’étendue du 
Mur se trouvant sur leur secteur. Les patrouilles sont 
quotidiennes et se font de jour comme de nuit. 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

12/Référence : 12 61 024 5 
Arbre de Noël du 46

e
 RI, représentation 

caricaturale de la situation de Berlin. 

22 décembre 1961, photographe inconnu. 

13/Référence : ECPAD – Versement SIRPA Terre 
Soldat  en patrouille. 

1989, photographe inconnu. 
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Photos n°14 et 15 : Le 46e RI (Régiment d’infanterie) connaît une grande renommée grâce à 

la fanfare de la 10e demi-brigade qui devient la musique du corps en 1949. Pendant quarante ans, la 
musique du 46e RI est en garnison à Berlin et maintient une grande rigueur reconnue dans le milieu 
musical. Cela explique sa participation à des concerts et à des cérémonies militaires, en Allemagne et 
en France. 

 
- La gendarmerie 
 

Le détachement de gendarmerie à Berlin représente une part importante des troupes françaises 
dans la ville. Il est créé au début du mois de juillet 1946 et comprend un état-major, un escadron de 
sécurité, stationné au camp Foch. Le contingent prévôtal est dispersé dans plusieurs quartiers du 
secteur français et les unités sont réparties entre le camp Foch, la caserne Jeanne d’Arc et le quartier 
Napoléon. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

16/Référence : TAM 70-19 10 
Poste de la compagnie prévôtale de gendarmerie sur 

le mur de Berlin. 

Janvier-mars 1970, photographe Alain Beauvillier. 

 

14/ Référence : 12 65 011 001 
La musique du 46

e
 RI lors d’un festival franco-allemand. 

26 juin 1965, photographe inconnu. 

15/ Référence : 12 65 011 006 
La musique du 46

e
 RI lors de la 3

e
 fête populaire 

franco-allemande. 

26 juin 1965, photographe inconnu. 
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Lors du blocus de Berlin, le détachement de gendarmerie est soutenu par un escadron de 

renfort. Le contingent contient alors 372 hommes. Puis en octobre 1968, une compagnie d’élèves 
gendarmes vient renforcer le détachement. Cette compagnie est casernée à l’intérieur du quartier 
Napoléon. 
Le détachement de gendarmerie a pour missions d’assurer la sécurité des troupes, d’endosser le rôle de 
police générale du secteur français et de surveiller les installations et les terrains sous contrôle du 
GMFB (gouvernement militaire français de Berlin). Les gendarmes sont donc présents aux trois points 
de contrôle alliés : les check points Alpha, Bravo et notamment Charlie. Ce dernier est le point de 
passage obligatoire pour les Alliés pendant la période du Mur. Les gendarmes assurent également des 
patrouilles quotidiennes le long du Mur et observent les mouvements depuis les tours installées près 
des édifices comme on peut le voir sur les photographies n° 16 et 17. Le détachement de gendarmerie 
fournit aussi des escortes pour de hautes personnalités. Enfin, il assure la sécurité des convois lors de 
déplacements du train militaire français de Berlin à Strasbourg, et accompagne ceux empruntant les 
couloirs routiers ou ferroviaires de Berlin. Par ailleurs, il existe un détachement de gendarmerie de 
l’air sur la base aérienne 165 de Tegel. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

- Le 11e RCh 
 

En août 1949 est formé le 11e groupe d’automitrailleuses, stationné à Berlin. Il devient le 1er 
janvier 1955 le 11e RCC (Régiment de chasseurs à cheval) puis le 11e RCh (Régiment de 
chasseurs) en juin 1963. Il vient en soutien du 46e RI. 

17/Référence : TAM 70-19 31 
Gendarme observant le côté est du mur. 

Janvier-Mars 1970, photographe Alain Beauvillier. 
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 Photo n°18 : une patrouille du 11e RCh 
équipée de jeeps longe le Mur de Berlin dans le 
secteur français lors de l’hiver 1970. Au fond, on 
aperçoit un mirador, tour fortifiée située dans le 
« no man’s land », c'est-à-dire la bande de terrain 
large d’environ 100 mètres, délimitée par un mur 
« extérieur » et un « mur intérieur » (en fonction de 
sa position, Est ou Ouest), et séparant les deux 
côtés de la ville. 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Photo n° 19 : une caserne du 11e RCh en 
alerte au cœur du secteur français de Berlin. Les 
chars AMX-30 du régiment sont constamment 
chargés de leurs munitions en cas d’exercice ou 
d’attaques réelles. La difficulté pour les troupes 
françaises à Berlin, est la particularité du combat en 
zone urbaine. Les chars patrouillent dans la ville, 
sur le terrain d’aviation de Tegel et le long du Mur. 
(Voir le montage du film et notamment le dernier 

extrait, référence 90.7.07) 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

 Le contingent français est accompagné depuis 1968 d’un « groupement des forces aux ordres 
du colonel adjoint pour le commandement des troupes et services du secteur français de Berlin », qui 
devient le « groupement de soutien » en 1991. Sa mission est d’assurer le bon fonctionnement des 
casernements du secteur français, que ce soit pour la logistique comme le ravitaillement, le mess, 
l’habillement, ou pour les affaires financières. Le groupement de soutien a également en charge la 
station de retransmission de la radio française, ainsi que le centre hospitalier des armées Pasteur. 
 

18/Référence : TAM 70-16 5 
Le 11

e
 Régiment de Chasseurs en patrouille le long du mur. 

Janvier-Mars 1970, photographe Alain Beauvillier. 

19/ Référence : 1 986 410 03 02 
11

e
 RCh en alerte. 

14-16 octobre 1986, photographe Jordan Lamorlette. 
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 Depuis 1945, les troupes françaises se sont établies au cœur de Berlin. Les ressortissants 
français quant à eux se retrouvent dans un quartier français où les cultures française et allemande se 
côtoient.  Berlin est alors déjà reconnue pour sa grande diversité culturelle et artistique. 
Pour les Berlinois, qui ont l’habitude de voir évoluer sur le terrain ces patrouilles, les troupes 
françaises semblent faire partie du paysage. Elles sont aux premières loges au moment de l’ouverture 
du mur, que les Allemands appellent  Die Wende  (le tournant). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

III- L’ouverture du Mur et le départ des troupes françaises 
 
 
 Peu à peu en 1989, le « Rideau de fer » s’ouvre dans les pays du bloc soviétique. Au 
printemps en Hongrie et en août, en  Pologne. Le mouvement ne tarde pas à se diffuser en Allemagne, 
et à la fin de l’été 1989, des milliers d’Allemands de l’Est quittent le pays pour rejoindre la Hongrie où 
les frontières sont ouvertes. On compte vingt-cinq mille citoyens de la RDA qui émigrent vers la RFA 
via l’Autriche et la Hongrie. Les manifestations enflent mais Mikhaïl Gorbatchev, alors chef de 
l’URSS, exclut la répression armée pour contrôler les manifestants. Dès le 4 novembre 1989 déjà, un 
million d’habitants de Berlin-Est manifestent pour leur liberté. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

20/ Référence : [Sans Référence] / ECPAD- 
Versement du SIRPA Terre 
Soldat de Berlin-Est. 

Novembre 1989, photographe inconnu. 
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a) La chute du Mur de Berlin 
 

Le 9 novembre 1989 dans Berlin-Est, Günter Schabowski, membre du bureau du SED tient 
une conférence de presse retransmise en direct à la télévision. Il y lit une décision du conseil des 
ministres sur une nouvelle réglementation des voyages, Il s’avèrera plus tard qu’elle n’était pas encore 
définitivement approuvée et qu’elle ne devait être annoncée que le lendemain.  
La décision est la suivante : «Les voyages privés vers l’étranger peuvent être autorisés sans 
présentation de justificatifs- motif du voyage ou lien de famille. Les autorisations seront délivrées sans 
retard. Une circulaire en ce sens va être bientôt diffusée. Les départements de la police populaire 
responsables des visas et de l’enregistrement du domicile sont mandatés pour accorder sans délai des 
autorisations permanentes de voyage, sans que les conditions actuellement en vigueur n’aient à être 
remplies. Les voyages y compris à durée permanente peuvent se faire à tout poste de frontière avec la 
RFA ». 
Un  journaliste risque une question: «  Quand ceci entre-t-il en vigueur ? » et  Schabowski de 
répondre, peu sûr : «  Autant que je sache, immédiatement ». 
 

Les radios et les télévisions de RFA annoncent la nouvelle : « Le Mur est ouvert ». Des 
milliers de Berlinois de l’Est se pressent aux points de contrôle pour passer le Mur, alors que les 
autorités responsables du contrôle des visas et les troupes aux frontières n’ont pas encore été averties. 
Le premier point de passage, celui de la Bornholmer Strasse, est ouvert vers 23 heures, suivi des autres 
situés à Berlin et en RFA. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
Photo n° 21 : le Mur de Berlin est franchi par les Berlinois dès la nuit du 9 novembre 1989. 
 
 
 
 
 
 

21/ Référence : [Sans référence]/ECPAD- Versement du 
SIRPA Terre 
Berlinois sur le Mur la nuit du 9 novembre 1989. 

9 novembre 1989, photographe inconnu. 
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. 
Photo n° 22 : Le journaliste Dominique Bromberger 
interroge un gendarme français sur l’ouverture du Mur. 
Les journalistes se pressent pour obtenir les premières 
impressions des Berlinois 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Pendant huit jours, les Berlinois sont dans la rue et un énorme élan de fraternité se fait 
ressentir. Les Berlinois de l’Est passent à l’Ouest pour découvrir la ville de l’autre côté du Mur. En 
quelques jours, des millions de personnes viennent acheter, visiter et consommer à l’Ouest. 
Pour certains, il s’agit de quitter définitivement l’Est. Le haut commandement allié reste également sur 
ses gardes : il ne s’agit peut-être que d’un incident. Toutefois, c’est l’aide à la population qui est 

22/ Référence : [Sans référence] – ECPAD – Versement du SIRPA 
Terre 
Un journaliste interviewe un gendarme. 

9 novembre 1989, photographe inconnu. 

23/ Référence : [Sans référence]/ ECPAD – 
Versement du SIRPA Terre 
Foule devant la porte de Brandebourg. 

9 novembre 1989, photographe inconnu. 
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prioritaire pour l’armée française. Le 46e RI et le 11e RCh dirigent avec l’aide de bénévoles, des 
collectes, des distributions de boissons chaudes. Il faut accueillir et recenser ces réfugiés, notamment 
au centre de transit de Marienfeld. 
 
 
 
 
 
 Photo n° 24 : pendant les dix jours qui suivent le 9 
novembre, des milliers de personnes franchissent le Mur 
directement à l’aide d’échelles, sans passer par les points de 
contrôle pourtant ouverts. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 En décembre 1989, le gouvernement de la RDA arrête les renforcements du Mur et les 
installations frontalières interallemandes. Le 29 décembre, décision est prise de détruire le Mur. Cette 
destruction, réalisée par les troupes frontalières de Berlin-Est qui patrouillaient le long du Mur, se 
termine le 30 novembre 1990. Les segments du Mur sont utilisés pour la construction routière, mais 
cette entreprise de destruction rapide du Mur n’est pas due uniquement au gouvernement intérimaire 
de la RDA. De nombreux Berlinois, saisissant la valeur de l’édifice historique, détachent  à l’aide de 

24/ Référence : [Sans référence] / ECPAD – Versement du 
SIRPA Terre 
Berlinois franchissant le mur. 

Vers le 10 novembre 1989, photographe inconnu. 

25/ Référence : 1 990 323 01 02 
Berlinois découpant des morceaux du Mur. 

Octobre 1989-avril 1990, photographe Charre Didier ou 

Metereau Michel. 
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pics et de pioches, des morceaux du Mur qu’ils gardent comme souvenir ou qu’ils vendent 
(photographie n°26), d’autant que le Mur de Berlin a été durant 28 ans, recouvert de messages de 
protestations ou d’espoir, de tags et de graffitis. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 

b) le départ des troupes alliées 
 

        Le 28 juin 1990, les ministres des Affaires étrangères des Alliés assistent au démantèlement 
du Checkpoint Charlie.  Avec la réunification de l’Allemagne le 3 octobre 1990, et la suspension des 
responsabilités et de l’autorité des Alliés sur le pays, le statut quadripartite de Berlin est dissout et les 
secteurs français, américain et britannique disparaissent. Le 3 octobre devient la fête nationale de 
l’Allemagne et Berlin retrouve son statut de capitale. 
La présence des Alliés occidentaux n’est plus justifiée, mais l’Allemagne exprime son souhait de 
maintenir leur présence aussi longtemps que les forces soviétiques y seront stationnées. 
   Le président François Mitterrand annonce le retrait progressif des 46 000 soldats français 
stationnés en Allemagne. À Berlin, le GMFB (gouvernement militaire français de Berlin) et 
l’ensemble du contingent français prend le nom de FFSB ou forces françaises stationnées à Berlin. 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

27/ Référence : 01 94 236 02 08 
Helmut Kohl et Warren Christopher lors de la cérémonie 

de départ des troupes alliées de Berli au château de 

Charlottenburg. 

8 septembre 1994, photographe Roland Pellegrino. 

26/ Référence : 1 990 323 01 04 
Berlinois vendant des morceaux du mur. 

Hiver 1989-1990, photographe Didier Charre ou Michel 
Mettereau. 
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  Photos n° 27 et 28 : Le 8 septembre 1994, dans la cour du château de Charlottenburg, une 
parade militaire est organisée à l’occasion du départ des troupes alliées occidentales de la ville de 
Berlin.  Sont présents lors de cet évènement : Helmut Kohl, chancelier de la RFA, le secrétaire d’Etat 
américain Warren Christopher, le premier ministre britannique John Major, le président de la 
République française François Mitterrand, ainsi que le ministre de la Défense François Léotard. 
     La cérémonie se déroule en premier lieu au château de Charlottenburg, puis près de l'aéroport de 
Tempelhof où a lieu un dépôt de gerbes devant le monument érigé en souvenir du pont aérien. Enfin, 
un défilé est organisé le soir devant la porte de Brandebourg ainsi qu’une retraite aux flambeaux à la 
Pariser Platz. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  
 
 
 

Quelques jours après cette cérémonie, le président français livre à la presse son sentiment : 
« Ce départ de Berlin des troupes américaines, britanniques et françaises, quelques jours après celui 
des troupes russes….c’est une page dramatique de l’histoire contemporaine qui est tournée et c’est 
pour moi, et j’imagine pour vous tous ici présents, un moment d’intense émotion ». 
 

 
 
 
 
 
 
 
Conclusion :  
 Aujourd’hui, une véritable amitié lie la France et l’Allemagne. Cette entente est en partie due à 
la présence française en RFA et à Berlin de 1945 à 1994. La souveraineté allemande ayant été 
complètement recouvrée, une coopération militaire s’est développée entre les deux pays à travers 
notamment une brigade franco-allemande et l’école franco-allemande de pilotage de l’hélicoptère 
Tigre. 
 L’ECPAD dispose à ce jour de nombreux documents audiovisuels sur la présence française en 
Allemagne. Le fonds Berlin notamment, reversé à l’ECPAD en 1994 après le départ des FFSB, 
comprend à lui seul environ 100 000 photographies et doit prochainement être inventorié. 
 
 
 
 

28/ Référence : 01 94 236 03 01 
Helmut Kohl et François Mitterrand lors de la cérémonie de 

départ des troupes alliées de Berlin au château de 

Charlottenburg. 

8 septembre 1994, photographe Roland Pellegrino. 


